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BULLETIN. 

La flotte française est arrivée le 28 au soir, 
en vue de Civita-Vecchia. A cette date, Gari-
baldi se trouvait encore à quelques milles de 
Rome, dit le Moniteur. Une dépêche nous 
apprend qne le 28, notre escadre se trouvait 
entre Monte Argentario et l'île Giglio. Le dé-
barquement a dû s'effectuer le 29. 

Les nouvelles sur les mouvements ultérieurs 
des insurgés dans les Etats pontificaux, man-
quent complètement. Le chemin de fer entre 
Orbitello et Civita-Vecchia est interrompu. 

Une seconde ordonnance ministérielle de 
Florence, rappelle sous.les drapeaux la première 
catégorie de la classe de 1841 : Le gouverne-
ment italien augmente donc incessamment le 
nombre de ses troupes. Contre qui marcheront-
elles ? La proclamation de Victor-Emmanuel ne 
devrait laisser aucun doute. Quelques personnes 
cependant s'obstinent dans leur incrédulité. 

La Ri forma dit qu'à la date du 29, Flo-
rence était comme en état de siège. La circu-
lation était interdite dans les rues; un cordon 
militaire occupait les avenues de la place Pitli. 
D'autre part, la Gazelle piémonlaise annonce, 
la prise par Garibaldi de Poimbins, villa située 
aux portes de Rome. La Nazione prétend que 
ce serait à la demande de l'ex-roi de Naples, 
que la reine Isabelle se serait décidée à envoyer 
quelques navires à Civita-Vecchia. Il est évident 
que les feuilles italiennes obéissent k un mot 
d'ordre révolutionnaire. 

On lira plus loin le résumé complet des évé-
nements de ces derniers jours en Italie. 

Nous avons sous les yeux un résumé de la 
nouvelle encyclique pontificale. S. S. Pie IX 

FEMIXETON DU JOURNAL OU LOT 
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LA FILLE DU HEM 
IMITÉ DU HONGROIS. 

DU BARON J. EÔTVOS 

— IV (Suite) — 

Le terme assigné à son tour de France était expiré. 
L'inquiétude de ses parants et de Mariette augmentait 
d'heure en heure, car on était privé de ses nouvelles 
depuis longtemps déjà, et le jour du mariage appro-
chait rapidement. 

« Il est malade, j'en suis sûre, disait sa mère déso-
lée; sans cela il nous écrirait. 

— Qui sait ? répondait Marie; peut-être m'a-t-il 
oubliée 1 » 

La pauvre fille en était venue à croire tout possi-
ble, vraisemblable même, excepté le bonheur. 

Mai louchait à sa fin. C'était la veille du jour fixé 
pour le mariage, et un mouvement inusité régnait au 
moulin. Les garçons meuniers dressaient, sous les 
chênes, à l'intention des convives, une lente de bran-

ta réproduction est interdité. 

déplore les récents événements d'Italie et blâme 
sévèrement la conduite du gouvernement russe 
à l'égard du clergé catholique. Du reste, aucune 
allusion spéciale aux incidents actuels. 

L'intolérance du gouvernement russe, quant 
à la religion aussi bien que par rapport à la 
politique, se révèle dans le fait suivant : L'au-
torité avait ordonné la suspension de l'Eglise 
catholique de Wasilkof. Lorsqu'un prêtre russe 
voulut, avec des ouvriers, enlever les cloches 
pour les transporter dans l'église Schismalique, 
un rassemblement de femmes les chassèrent. 
Nuit et jour l'église fût gardée par elles. Leur 
nombre s'accrut rapidement. Les exhortations de 
la' police furent inutiles. Une troupe de cosaques 
marcha contre ces amazones, qui furent, "dit une 
correspondance, taillées en pièces. 

La grande question du moment, dans l'Alle-
mague du Nord, est la reconstitution du Zollve-
rein. La Ravière résiste à la Prusse. Le prince 
de Hohenlohe s'ést rendu k Rerlin, en compagnie 
de M. de Thungeo, pour demander a M. de 
Bismark," que la Prusse accordât , aux Etats du 
Sud, un veto commun contre des propositions 
jugées contraires k leurs intérêts. Le ministre 
a refusé, invoquant les égards dus k ses alliés 
et au vote acquis du Reichstag. Une entente 
existe entre la Prusse et le gouvernement fédéral, 
pour l'opportunité de dénoncer le Zollverein, si 
la Bavière ne reconnaît pas le traité douanier, et 
le Wurtemberg le traité d'alliance. 

L'alternative 'est dangereuse pour la Bavière. 
En se séparant du Zollverein, elle est ruinée sous 
le rapport des échanges et de l'industrie. Ajou-
tons que le délai est expiré le 31 octobre, On 
croit, dans quelques cercles allemands, que le 
roi de Bavière se résignera. 

Pour le bulletin politique: A. IAYTOU 

Dépêches télégraphiques 
(Agence Havas). 

Toulon, 29 octobre, 5 H. 25. 

L'Intrépide vient de partir, emportant toute la bri-
gade Duplessis. 

Le 6me bataillon de chasseurs arrive avec une forte 
artillerie. 

De nombreux trains de troupes sont attendus de-
main. 

ches fraîchement coupées. A la cuisine, Julienne et 
Victoire étaient aidées par deux cuisinières de la ville 
et un essaim de femmes du village. M. Valenlin mon-
tait, descendait, -allait de pièce en pièce, préparait, 
à la cave, le vin destiné au pepas de noces, excitait 
le zèle de ses gens, présidait à toutes les dispositions, 
commandait, grondait, jurait, mais d'un air de bonne 
humeur. Il lui semblait n'avoireu de sa \ie autant 
d'occupation; et pourtant jamais journée ne lui avait 
paru plus longue, jamais il ne s'était ennuyé ni même 
dépilé davantage, malgré son apparente gaieté. Car 
n'était-ce pas une véritable honte : pendant qu'il se 
tracassait, qu'il prodiguait son argent, que tout le 
voisinage apportait de l'aide, l'héroïne de la fête ne 
s'inquiétait de rien ! 

Sortie de très-bonne heure, Mariette ne rentrait pas. 
M. Valenlin aurait donné beaucoup pour pouvoir lui 
infliger une bonne correction, et peut-être n'y eût-elle 
pas échappé à son retour, si la maison n'avait pas. été 
pleine de monde et si Levert n'avait supplié le meu-
nier de s'en abstenir, de crainte qu'on ne l'accusât 
d'avoir violenté sa fille. 

Où était donc Mariette ? Elle accomplissait, sur 
l'autre rive de la Mie, une sorte de pèlerinage aux 
divers endroits témoins de ses jeux, de ses promena-
des, de ses entretiens avec Louis. Les tilleul» voisins 
de l'église, la prairie, le bois où il avait pris congé 
d'elle, tout réveillait dans son cœur les images de 
temps plus heureux. Quand nous parcourons le cime-
tière où reposent nos morts chéris, ton tes nos blessu-
res se rouvrent tour à tour; et cependant il nous en 
coûte de nous arracher de cet asile où nous nous 
sentons, pour ainsi dire, plus près de notre bonheur 

Toulon, 30 octobre, midi 50 m. 
La brigade Bataille, se composant des 19e et 35e 

de ligne et du 6e bataillon de chasseurs, vient d'ar-
river. 

Elle est prête à partir. • 
Les trains pour le transport des troupes et du ma-

tériel continuent. 

Livoume, 29 octobre soir. 
Le chemin de fer entre Orbitello et Civita-Vecchia 

est interrompu. 

Florence, 30 oct. 6 h. 30 du soir. 
On lit dans la Gazette officielle : 
Le Moniteur français ayant annoncé que le drapeau 

français flotte sur les murs de Civita-Vecchia, le gou-
vernement du roi, conformément aux déclarations 
faites par lui précédemment, même à des puissances 
amies, en vue d'une telle éventualité, a donné ordre 
aux troupes royales de franchir la frontière pour oc-
cuper quelques points du territoire pontifical. 

Florence 30 oct. 10 h. 45 du soir. 
La Gazette de Florence annonce que le roi a or-

donné aux troupes, ce matin à 11 heures, de fran-
chir la frontière. Les troupes se dirigent immédiate-
ment vers Civita-Castellana, Orle, Acquapendente, 
Frosinone. 

La Riforma dit que Garibaldi avait, hier, son 
quartier général à la Casina-St-Columbo, et ses avant-
postes à 2 milles et demi de Rome. 

Florence, 30 octobre. 
Les bruits continuent à courir sur l'abdication pro-

bable du roi. (Pays). 

On lit dans la Patrie : 
v Nous apprenons au moment de mettre sous 

presse, qu'une protestation du gouvernement fran-
çais contre les résolutions prises par le gouvernement 
italien a été transmise à Florence par voie télégra-
phique. -

Les envois de troupes continuent en destination de 
Rome. Des vaisseaux de transport sont dirigés de 
Bre6t et de Rochefort sur Toulon. On n'évalue pas à 
moins de 20,000 hommes le chiffre des embarque-
ments militaires de toutes armes, Cela indiquerait 
assez, qu'on s'attendait à ne pas rencontrer seulement 
les bandes garibaldiennes. 

Somme toute, il faut attendre les événements. 
Quelque incident peut se produire qui empêche une 
lutte entre l'armée française et l'armée italienne. 
Nous l'espérerons jusqu'à la fin, pour l'honneur et 
le salut de l'Italie. LAFFITE. 

(Voir les dernl'res nouvelles, à la if page). 

Le ministre des affaires étrangères vient d'a-
dresser la circulaire suivante aux agents diplo-
matiques de l'Empereur : 

Paris, 25 octobre 1867. 

» Monsieur, nous ne voulons pas nous atta-
cher, en ce moment, k énumérer les incidents 
successifs qui ont fait naître et poussé à ses con-
séquences extrêmes une crise aussi menaçante 
pour la sécurité du Saint-Siège que dangereuse 
pour les véritables intérêts de l'Italie. Il nous 

passé. Mariette éprouvait la même impression : en 
proie à une souffrance indicible, mais non pas sans 
charme, elle ne pouvait se détacher des lieux où res-
tait du moins, comme le crépuscule après le coucher 
du soleil, le souvenir de ses joie s évanouies. Il était 
près de midi quand elle sortit du bois pour regagner 
le village. 

Le curé était précisément à sa fenêtre, les yeux 
tournés vers le moulin, dont les roues se reposaient 
ce jour-là et d'où s'élevait un bruit confus de chants 
et d'exclamations joyeuses. Il soupira; celle gaîlé lui 
faisail mal. 

, « Pauvre jeune fille, pensa-t-il; qui entendra tes 
soupirs au milieu de ces voix ? On sème des fleurs sur 
ton chemin, on Iresse la couronne pour ton front, et 
l'on te conduit à l'autel sans soupçonner que tu es une 
victime ! Car ils t'aiment bien ! Ton père supporterait 
toutes les privations plutôt que d'amoindrir t'a fortune; 
il n'hésiterait pas à risquer sa vie pour toi. S'il est 
inexorable, c'est uniquement parce qu'il s'imagine 
faire ton bonheur en dépit de toi-même. Tout le ma) 
provient de ce qu'ils ne te comprennent pas. Le mon-
de est un déplorable Babel. » 

En ce moment la porte s'ouvrit; le curé se retourna 
et se trouva en présence de Mariette. 

La chaleur et la rapidité de la marche avaient co-
loré les joues de la jeune fille; sa robe toute simple, 
la branche fleurie qu'elle tenait à la main rappelaient 
le jour où elle était venue dans cette même pièce im-
médiatement après le départ de son fiancé. Mais quel 
changement dans l'expression de son visage ! Que de 
douleur, quel désespoir profond sur ces traits encore 
enfantins I 

suffit de l'envisager au point de vue de notre droit 
et'de notre honneur, et de constater les devoirs 
qui en découlent pour nous. 

» La convention du 15 septembre 1864 a été 
provoquée et signée librement par le gouverne-
ment italien ; elle l'obligeait k protéger efficace-
ment la frontière des Etats-Pontificaux contre 
toute aggression extérieure. Nul ne peut douter 
aujourd'hui que cette obligation ne se soit pas 
trouvée remplie, et que nous ne soyons en droit 
de replacer les choses dans l'état où elles étaient 
avant l'exécution loyale et confiante de nos pro-
pres engagements par l'évacuation de Rome. No-
tre honneur nous impose certainement le devoir 
de ne pas méconnaîtrequelles espérances le monde 
catholique a fondées sur la valeur d'un acte re-
vêtu de notre signature. 

» Nous tenons k le dire cependant, nous ne 
voulons en aucune manière renouveler une oc-
cupation dont mieux que personne nous mesurons 
la gravité. Nous ne sommes animés d'aucune 
pensée hostile k l'égard de l'Italie. Nous conser-
vons fidèlement la mémoire de tous les liens qui 
nous unissent k elle. Nous sommes convaincus 
que l'esprit d'ordre et de légalité, seule base pos-
sible de sa prospérité et de sa grandeur, ne tar-
dera pas k s'affirmer hautement. Dès que le 
territoire pontifical sera délivré et la sécurité ré-
tablie, nous aurons accompli notre tâché et nous 
nous retirerons. Mais dès a présent nous devons 
appeler sur la situation réciproque de l'Italie et 
du. Saint-Siège l'attention des puissances. Aussi 
intéressées que nous a faire prévaloir en Europe 
les principes d'ordre et de stabilité, nons ne dou-
tons pas qu'elles n'abordent, avec un sincère désir 
de les résoudre, des questions auxquelles, 
un si grand nombre de leurs sujets, .se rattachent 
des intérêts moraux et religieux du caractère le 
plus élevé. 

» Telles sont, monsieur, les considérations 
que vousvous appliquerez a faire valoir, et qu'ap-
préciera, j'en ai la confiance, le gouvernement 
auprès duquel vous êtes accrédité. 

» Agréez, monsieur, les assurances de ma 
haute considération. MOCSTIER. » 

AFFAIRES D'ITALIE. 

Rome, 23 octobre. 
Le nombre des victimes de l'écroulement de la ca-

serne Seristori est jusqu'à présent de 25, dont 12 
morts, et l'on n'a pas déblayé tous les décombres. 
L'aile gauche entière de cette caserne a été enlevés 
par l'eifet de la mine ; c'élait celle occupée en par-
lie par les musiciens du corps des zouaves, Romains 
pour la plupart. La détonation a été si forte que tou-
tes les vitres des maisons des alentours en ont éclaté 
dans un rayon de 300 mètres. 

Le curé la reçut avec attendrissement, lui lendit la 
main et l'engagea à se reposer. 

« Merci, M. le curé; je n'ai pas le temps, répon-
dit-elle. Je suis sortie sans dire où j'allais, et mon 
père... » 

Elle s'interrompit; un mouvement douloureux lui 
contracta le visage. Puis, tirant une lettre de sa po-
che et la présentant au pasteur, elle jeprit d'une voix 
élouiïée •. p 

« Je ne viens que vous demander un léger service; 
je sais, M. le curé, que vous ne refuserez pas de me 
le rendre. Quand j'aurai quitté le moulin et que 
Louis reviendra, remettez-lui celte lettre, je vous en 
prie. Je voulais la donner à ses parents, j'ai été deux 
fois jusqu'à leur porte et je n'ai pas eu le courage 
d'entrer. Pauvres gens ! Ils souffrent déjà bien assez 
sans que j'aille encore ajouter à leur douleur, car 
j'en suis l'unique cause; ils ne doivent avoir que 
des malédictions pour moi. Ils me mépriseront, ils 
me. haïront, et personne ne m'aimera plus. 

— Pauvre enfant ! comment pouvez-vous penser 
cela?dit affectueusement le curé. M. et Mme Vilmet 
vous connaissent; malgré leur affliction, ils savent 
combien vous aimez leur fils. 

— Ils ne peuvent pas le savoir, dit-elle en se-
couant la tête avec tristesse. Je ne le savais pas moi-
même avant d'être si malheureuse. Si Louis était ici, 
peut-être pourrais-je le lui dire et peut-êlre me com-
prendrail»il. J'ai voulu le lui écrire; mais je ne 
irouve pas de termes pour l'exprimer : ce que je sens 
ne se rend point par des mots. Que ne puis-je au 
moins le voir, causer un instant avec lui ! Me séparer 
de lui pour toujours l — cette pensée me brise le 
cœur ! » 



JOURNAL DU' LOT 

Rome, 24 octobre, 10 h. matin. 
Le comité a fait éclater hier au soir très lard et 

dans la nuit quelques bombes Orsini, mais sans suc-
cès : ce matin, deux partis de garibaldiens s'étaient 
avancés jusqu'à une lieue de Rome. De forts déta-
chements de troupes ont été immédiatement envoyés 
contre eux. Au moment où je trace ces lignes, le 
canon tonne du côté du Vatican et dans la direction 
de la porte du Peuple. 

Les garibaldiens sont-ils soutenus ? Les soldats 
italiens les appuient-ils ? Dans ce cas,.la lutte n'est 
pas douteuse ; mais s'ils sont seuls, nous avons encore 
de l'espoir. Est-il bien nécessaire de vous répéter que 
l'inquiétude grandit avec la crise. 

Le général Durando a passé hier à Rome et s'est 
arrêté quelques heures en ville ; on l'a vu devant la 
caserne Seristori, examinant les ravages que la mine 
duoomitéa produits. Son Excellence est repartie le 
soir. 

Rome, 25 octobre. 

« La journée d'hier n'a pas été troublée ; mais 
dans la soirée on s'est battu sur les collines appelées 
Monte Parioli qui touchent à la Villa Borghôse. Les 
Garibaldiens ont été repousses par les troupes, mais 
ils sont revenus ce malin à la charge, el l'on's'est battu 
hors de la porte du Peuple qui est barricadée. 

» Les chefs du parti d'action, ont reçu du coinilé 
insurrectionnel de Florence « l'ordre d'en finir» avec 
le gouvernement pontifical, M s'emparer à tout prix 
du palais de Monte Citorio, à Rome et d'y proclamer 
un gouvernement provisoire. 

» Garibaldi et son fils Menolti, à la tôle de 2,500 
volontaires se trouvent à San Paolo, près de Tivoli, 
à quelques kilomètres de Rome. 

» Le général Durando, venu pour offrir au St-
Siège la protection des troupes italiennes, n'a pas 
même été reçu par le cardinal Antonelli. 

» On imprime en ce moment, à l'imprimerie secrète 
du Quirinal, un manifeste adressé nrbi et orbi. S. S. 
Pie IX y exposerait la conduite qu'il a tenue jusqu'à 
présent, celle des gouvernements à son égard el ap-
pellerait toute la catholicité au secoursdu Saint Siège. 

P Autour du Saint Père, on insiste pour qu'il parte 
sans retard et accepte l'hospitalité que l'Espagne vient 
de lui offrir nouvellement; mais le pape déclare vou-
loir rester à Rome jusqu'à la dernière extrémité. » 

Rome, 27 oetohre. 

« Ln ordre du jour du marquis Zappi, comman-
dant de place, proclame l'état de siège à Rome. Plus 
de 400 jeunes gens des meilleures familles ont offert 
au Pape de former une garde nationale contre les 
garibaldiens. Cette proposition a été acceptée. 

NOIJVEIXES DE FLORENCE. 

On écrit de Florence, 26 octobre : 
Les députés présents à Florence se sont réunis ce 

soir à 8 heures dans la salle des Deux cents pour dé-
libérer.sur la présentation d'une adresse au gouver-
nement afin de le soutenir dans ces très graves cir-
constances. 

Le comité d'insurrection vient de publier cet ap-
pel aux armes :'• 

« Italiens ! 
» Garibaldi a répondu à l'appel de Rome ; il a 

paru et il a vaincu. Mais l'intervention étrangère me-
nace d'envahir noire terre. 

» Italiens aux armes I 
» Voilà le mot d'ordre de Garibaldi que nous vous 

transmettons. La place de la jeunesse italienne est au 
camp, en (ace des soldats du Pape et de l'Empire. 

» Florence 26 octobre. — Le Comité. » 
Il DiritXo conseille d'organiser au plus vile un mi-

nistère, de déclarer que l'intervention française sera 
considérée comme un casus belli et de convoquer im-
médiatement leParlement. 

La première venle des biens ecclésiastiques a eu 
lieu aujourd'hui à Florence près la direction du do-
maine. Le résultat en est des plus satisfaisants. Vingt 
lots mis à l'enchère au prix de 281,850 ; 99 ont été 
adjugés pour 591,370 fr. Il y a donc une augmenta-
tion de 309,519 fr. etc. 

MANIFESTATION A FLORENCE. 

28 octobre. 

Un rassemblement nombreux s'est formé vers 11 
heures sur la place de la Signoria. Bientôt après, il 
s'est mis en marche vers la place du Dôme, par la rue 
Calzajoli. Arrivé entre le baptistère et l'église, il a 
fait volle-face et est retourné à la place de la Signoria. 
Les cris de : « Vive Garibaldi ! Nous voulons Rome ! 
A bas l'intervention française! » étaient répétés à 
chaque instant et accueilis par des bravos. 

Le curé essaya de la consoler par de douces paro-
les. Elle l'écouta religieusement sans l'interrompre. 

« Qui sait ? reprit-elle enfin avec tristesse. Il se 
peut bien aussi qu'il ne m'aime plus, qu'il m'ait 
oubliée pour une autre. S'il en était ainsi, M. le curé, 
ne lui remettez pas ma'lettre, jelez-la au feu el ne 
prononcez pas mon nom devant lui. Si, au contraire, 
son cœur est resté le même qu'au moment de son 
départ, oh ! alors dites-lui que la cruauté de mon 
père m'arrache à son amour; mais que je n'aimerai 
que lui jusqu'à ma dernière heure; que son nom s'é-
chappera de mes lèvres avec mon dernier soupir. 
QLJ'II ne se consume pas de chagrin; qu'il m'oublie 
plutôt complètement. Dites-lui de m'oublier; non 
pourtant, non, il ne faut pas qu'il m'oublie; celte idée-
là m'est trop cruelle, j'aime trop Louis pour pouvoir 
m'y résigner. » 

Ses larmes, longtemps contenues, firent explosion; 
se jetant sur une chaise, elle s'abar.donna à son amère 
douleur. Le bon prêtre voulut lui offrir de nouveau 
des consolations, mais il avait lui-même les yeux 
humides. Bientôt elle essuya les siens, les leva sur lui 
et dit avec mélancolie : 

(( Vous pleurez; vous voyez que je suis malheureu-
se, M. le curé, et vous compàlissez à mon chagrin. 
Voilà six mois que mon père assiste.à mes souflran-
ces; j'ai pleuré à ses genoux, et il n'a fait qu'en rire; 
hier soir il m'a repoussée du pied. O Dieu, que n'ai-je 
encore ma mère ! Elle prendrait pitié de moi, je Je 
sais. Il vaudrait mille fois mieux pour une jeune fille 
qu'on pût l'enterrer avec sa mère quand elle a le 
malheur de la perdre; car un père ne nous comprend 

amais. » 

Il était midi lorsque la démonstration s'est trouvée 
de nouveau sur la place. On a vu alors apparaître un 
drapeau qui à été arboré sur les marches du Palais-
Vieux. Quelques membres du Parlement sont entrés 
vers midi vingt minutes. On a annoncé ensuite que 
deux députés, MM. de Sanctus et Ferrari étaient 
allés au palais Pitti pour demander au roi défaire 

! connaître les intentions du gouvernement. 
On a résolud'attendre le retour de cette députalion; 

i elle a été attendue une heure et quart dans ie calme 
le plus parfait : on entendait seulement de temps à au-
sre, les cris suivants : Rome et Garibaldi ! 

La comtesse Chioggi s'est présentée au peuple et a 
lu l'adresse envoyée au roi par la population de Mi-
lan. La comtesse a accompagné sa lecture de quel-
ques paroles patriotiques qui ont été accueillies 
par de nombreux applaudissements. 

A une heure 40 minutes, la réponse royale est en-
fin arrivée. En voici la substance : 

î0 Si la France intervient, l'Italie interviendra aussi 
et les troupes passeront la front ère. 

2° Le gouvernement inviterait Garibaldi à se join-
dre avec ses volontaires aux troupes régulières, afin 
d'agir de concert. 

3° Le gouvernement fera connaître ce soir sa dé-
cision au sujet du ministère Menabrea. Les deux 
premières propositions ont été accueillies par les cris 
mille fois répétés de : A bas l'iniervention étrangère! 
Vive Garibaldi ! Vive l'armée italienne! 

Mais la troisième proposition n'a pas obtenu le 
même succès. On a entendu de divers côtés : « Nous 
ne voulons pas de Menabrea ! Nous ne voulons pas 
d'un ministère réactionnaire ! » Ce cri s'est aussi fait 
entendre : Nous voulons Crispi! » 

On a demandé que la députalion fut renvoyée au 
roi pour protester contre le nouveau cabinet. 

Un individu, sortant de la foule, est monté sur les 
marches du palais et a parlé contre un ministère 
Menabrea. Il a dit que, n'ayant aucun mandat il ne 
pouvait se joindre à la députalion ; mais qu'il lui 
demandait, au nom du peuple, une réponse décisive 
et catégorique. Ces paroles ont été accueillies par des 
acclamations unanimes. On a prié l'orateur de se 
joindre aux dépulés ; il s'est rendu à cetle invitation 
en assurant qu'il prolesterait de toutes, ses forces con-

" tre'un ministre réactionnaire. 
Le ministère de l'intérieur était occupé- par ies 

troupes, ainsi que les abords du palais Pitli. 

Pour extrait A. Laytou. 

ïi'JDS ÉTATS PONTIFICAUX. 

Les Etals Pontificaux comprennent à peu 
près 700.000 habitants, répartis dans les pro-
vinces de Rome, Viterhe, Civita-Vecchia, Vel-
letri et Frosinone, 

En dehors de la voie ferrée, il y a des routes 
postales plus ou moins entretenues, allant de 
Rome à la frontière des Romagnes et de la 
Toscane par Civita-Castellana ; à la fronliêre de 
Toscane, par Ronciglione, Viterhe, Monlefias-
cone, Bolsena, Acquapendente ; de Rome, à la 
frontière napolitaine par Genzano, Albanô, Vel-
lelri. 

Les principaux cours d'eau sont le Tibre, 
qui entre dans le territoire près Ortoet se jette 
dans la mer Tyrrhénienne un pçu au dessous 
de Finmicino ; le Sarco; le Sisto et l'Amazeno 
qui traversent les marais Ponlins: le Conca qui 
a son embouchure à Torre d'Aslura; la Maria 
qui court du lac Bolsena à la mer Cornelo; l'A-
nio, qui forme les célèbres cascatelles de Ti-
voli. . Le Tibre seul est navigable sur une cer-
taine étendue de son cours. 

Les lacs principaux sont ceux de Bolsena, de 
j Vico, de Bracciano,, de Martignauo. 

Rome compte 210,701 habitants d'après le 
i recensement de 1866 ("dont 7,378 eccléslasti-, 
\ qnes, 4,567 israélites, 492 non catholiques). 

Rome a pour forteresse le château Saint— 
j Ange. 

La ville est entourée d'une enceinte continue 
\ qui peul mettre à l'abri d'un coup de main, 
j mais qui ne loi permettrait pas de soutenir un 
I long siège. Elle a quinze portes, mais qui ne 

L'accent de Mariette trahissait une profonde amer-
tume contre son père. Le curé crut devoir lui rap-
peler le commandement de Dieu qui nous prescrit 
d'honorer nos parents. 

j « Oh ! je le connais, "répondit-elle : « Père et mère 
honoreras afin de vivre longuement. » Qui n'honore 

i point son père n'aura pas de longs jours. C'est Dieu 
1 lui-même qui le veut. » 

Elle dit ces derniers mots à demi-voix, comme se 
parlant à elle-même. L'expression de sa physionomie 

! effraya le curé. Mais, avant qu'il pût proférer une 
s parole, Marie, refoulant avec effort ses pensées sinis-
i ires, le pria doucement de lui pardonner s'il lui était 
I échappé quelque parole répréhensible. 
| « Ne me condamnez pas au moins, vous ! » dit-elle 
! d'un ton suppliant. 
; A ces mots, elle lui baisa les mains et s'empressa 
I de se retirer. 

Arrivée au bord de la Mie, elle n'y trouva plus sa 
nacelle, que M. Valenlin avait fait reconduire à l'autre 
rive tout exprès pour la contrarier. Elle fut donc 
obligée de recourir au bac pour passer l'eau. II était 
précisément prêt à partir, et plein de gens et de voi-
tures. A peine y descendit-elle que des sons aigres et 
criards la saluèrent. L'orchestre d'un bourg du voi-
sinage, mandé par M. Valentin pour égayer la noce, 
arrivait dès la veille, et quelqu'un ayant dit : 
« Voici la fiancée ! » il se mettait à jouer en son hon-
neur une marche qu'il exécutait depuis vingt ans à 
tous les mariages. Les bateliers ébahis oubliant leur 

1 devoir, le bac faillit s'en aller à la dérive. 
8 Cependant Mariette, assise vers une extrémité du 
8 bateau, demeurait muette et les yeux baissés, comme 

sont pas défendues comme celles des places 
fortes, el ont. pour la plupart, des brèches la-
térales par lesquelles il est facile de pénétrer. 

Les principales villes sont : 
Civiia Vecchia, sur la mer Tyrrhénienne , 

seule ville maritime de, quelque importance, 
10,000 habitants; reliée à Rome par une voi« 
ferrée; place forte, port construit par Trajan. 

Frosinone, 7.000 habitants. 
Velletri, 13,000 habitanis (en 1853). 
Viterbe, 14,000 habitants. 
Acquapendente, 8,000 habitants. 

Pour extrait: A. LAYTOU. 

Bévue des Journaux 

ETENDARD. 

L'Etendard s'exprime ainsi sous la signature 
de M. A. Vilu : 

La circulaire qu'on vient de lire expose, avec 
autant de mesure que de clarté, la situation 
créée en Italie par les derniers événements. 

La France ne veut ni abandonner le Saint-
Siège, ni humilier l'Italie, ni renouveler l'oc-
cupation indéfinie de Borne; ni laisser en sus-
pens une question si féconde en agitations 
douloureuses. 

Elle appelle donc l'attention des puissances 
I européennes sur la situation réciproque de Bo-
I me et de l'Italie. 

De leurs délibérations sortirait à coup sûr 
\ une solution définitive qui réaliserait toutes les 
{ volontés particulières devant son irrésistible 
S autorité. 
I - La circulaire écrite par S. Exc. le marquis 

de Moustier porte la date du go. Elle est donc 
antérieure de deux jours tau manifeste du roi 
d'Italie, qui s'est visiblement inspiré des vues 
politiques du gouvernement français, en invo-
quant lui-même un arbitrage européen. 

SIÈCLE. 

On lit dans le Siècle, sous la signature de 
| M. Ténot : 

» Depuis le jour où l'Autriche s'est coroplé-
j temenl désintéressée des affaires italiennes en 
i abandonnant Venise el le Quadrilatère, rien n!e 
j s'oppose plus à une entente politique entre elle 
| et la France. Ce qui nous séparait a disparu. 

La situation présente de l'Europe nous constitue 
en communauté d'intérêts avec l'Autriche sur 
beaucoup de questions d'une importance ma-
jeure. 

« Nous l'avons déjà dit plusieurs fois, et le 
moment est favorable pour le redire, l'Autriche 
délivrée du joug absolutiste et clérical, unie à 
la Hongrie libre, peut reprendre un haut rang 
'parmi les puissances européennes. Elle a une 
grande tâche à remplir vis-à-vis des appétits 
conquérants de la Russie et de la Prusse. » 

LA FRANCE. 

Le journal La France termine en ces termes, 
ses appréciations sur la circulaire de M. de 
Mouslier : 

a Qu'on ne s'y méprenne point, écrit M. 
j Garcin : Si la France désire que les puissances 

catholiques et non catholiques s'unissent à elle 
î pour le règlement de cetle grande question ro-
j maine, ce n'esi pas pour dégager son action, 
s c'est pour la fortifier. Ce n'est pas pour décliner 

une responsabilité qu'elle a assumée devant 
devant l'Europe et qui est un honneur encore 
plus qu'une charge; c'est pour la rendre plus 

f efficace en y associant tous ceux qui veulent le 
I iinmiiiiiiiiililiif i iiiiiiiiiiniiiiiiii «m iiiiiiiiiin iiiiinii i IIIIHIIIII min ii nu i n I'"II 'i i 

! si elle avait déjà oublié ou ne s'était pas même aper-
| eue que celte sérénade était à son adresse. Un vieux 

paysan dil tout bas à son voisin : 
« En voilà une qui n'a pas l'air de se réjouir beau-

coup de son mariage. 
— Il n'y a pas non plus do -quoi : on la marie 

malgré elle, la pauvre fille 1 
j >—Elle aura beau se désoler, le juge de paix est un 

J monsieur, reprit le paysan d'un ton ironique. Le 
l meunier voudrait bien en devenir un aussi, et il 
a commence par faire de sa fiïlé une dame. » 
1 (La suite au prochain numéro.) 

* i } 
I Le COSHÎOS, Revue politique et sociale hebdo-
| madaire des progrès des sciences et de leurs apphea-
* tions, dirigée par M. Victor Meunier, publie dans son 
| numéro du 26 octobre les articles suivants : 

L'enseignement et la recherche, par M. Victor Meu-
nier. — Clôture ds l'Exposition universelle. — Les 
conducteurs des ponts et chaussées.—Correspon-
dance : Le laboratoire de physique de la Sorbonne, 
lettre de M.' le professeur Jamin. — Sur les causes 
de la forme des troncs d'arbres,, lettre de M. Ch. 
Musset. — Géologie comparée : Étude sur les météo-
rites, le type commun, par M. Stanislas Meunier. 
— Météorologie : Projet pour organiser l'observa-
tion des bolides. — Physiologie : Recherches sur la 
nature des miasmes fournis par le corps del'homme 
en santé, par M. le docteur F.emaire, article dre M. 
Victor Meunier. — Zoologie : Sur un œuf d'Épior-
nis, par M. le professeur Joly.— Galvanoplastie: 
L'invenlion de l'anode en plomb. —Science sociale 
L'instruction du peuple. — Les logementd'ouvriers. 

1 —Académie des sciences : Séance du 21 octobre 
I 1867, article de M. Sianislas Meunier : Chronique : 
p Nouvelles sociétés savantes.—L'emploi de nos 
i 'fonds. — Cours de l'Ecole des ponts et chaussées. 
| ÉliasHowe.—Livingstone. --Le. câble transat-
» lantique français. Bureau : 7, rue Perronel, àParis. 

i pape maître chez lui, selon la parole de l'Enr» 
J pereur. » 

JOURNAL DES DÉBATS. 

! On lit dans le Journal des Débats, sous |a 
; signature de M. G. de Molioari : 

« Si l'on rapproche la circulaire de M, 
j de Moustiet de la proclamation du roi 
\ Victor-Emmanuel, on sera certainement frappé 
\ de l'accord des pensées et des intentions qui 
| apparaît dans ces deux pièces. Comme M. de 
! Moustier, le roi Victor-Emmanuel insiste sur la 
| nécessité de faire respecter la convention du 15 
| septembre; comme M. de Moustier, il annonce 
| que la question romaine recevra une solution 
| aussitôt que « le calme sera rentré dans les es-
j prits et l'ordre public complètement rétabli.» 

Les Débals concluent de ces analogies que 
! les feuilles ne se montreront pas plus satisfai-

tes de la proclamation de Victor-Emmanuel que 
de la circulaire de M. de Mouslier et à l'appui 
de cetle conclusion, ils reproduisent des phra-
ses significatives empruntées au Monde et à 
YUnivers. 

UNIVERS. 

M. Louis Veuillot reconnaît que la France 
cède à d'honorables scrupules, en maintenant à 
Borne le statu quo : « Ce n'est pas assez, ajoute 
le directeur de YUnivers, qu'elle en soit louée 
cependant, et puisse celle confession timide, 

.incertaine et ignoranîe de la divinité de l'édi-
fice catholique lui être comptée comme un acte 
de foi ! Dieu lui donne du temps, elle ne le re-
fuse pas, elle en demande encore : aux jours 
où nous sommes, à peine peut on espérer plus.» 

Pour extrait: A. Laytou. 

SÉJOUR DE S. M. L'EMPEREUR D'AUTRICHE 

A PARIS. 

Le banquet, que la ville de Paris a offert, 
lundi soir, à S. M. l'Empereur d'Autriche, à 
l'Hôtel—de-Ville, a été splendide. Depuis l'en-
trée du palais Municipal jusqu'à la grande gale-
rie des fêtes où le couvert était dressé, ce n'é-
tait que fleurs, verdure, or, marbre, fontaines 
jaillissantes , tentures de velours, drapeaux 
flottants, le tout illumine par plus de 50,000 
becs de gaz et de bougies. 

L'Empereur des Français et l'Empereur d'Au-
triche ont été reçus à la porte Henri IV par 
MM. le Préfet et le président du conseil mu-
nicipal. 

A l'arrivée des deux Empereurs, la rue de 
Rivoli et la place de l'Hôtel-de-Ville de même 
que leurs environs jusqu'à une grande distance 
étaient couverts de monde. 

Assistaient au banquet ; S. M. l'Empereur 
Napoléon, S. M. l'Impératrice Eugénie. S. M. 
la Reine des Pays-Ras, S. M. le Boi Louis Ier 

de Bavière, S. A. I. l'Archiduc Charles-Louis, 
S. A. I. l'Archiduc Lonis-Viclor, S. A. I. la 
Princesse Malhilde, S. A. I. le Duc de Len-
chtenberg, S. A. I. le-Prince Joachim Murât, 
S. A. le Prince Lucien Bonaparte, el LL. 
AA. le Prince Charles Napoléon et la Princesse 
Christine Bonaparte. 

Au dessert, l'Empereur s'est levé et a porté 
le toast suivant : 

« Je bois à la santé de l'Empereur d'Autri-
che et de l'Impératrice Elisabeth, dont nous 
regrettons vivement l'absence. 

» Je prie Votre Majesté d'agréer ce toast 
comme l'expression de nos profondes sympa-
thies pour sa personne, pour sa famille et pour 

I son pays. » 
wmmmimmumimimm i ——■—> 

La 51 « livraison de V Exposilionmiverselleillustm, 
publication autorisée par la Commission impériale, 

i vient de paraître. En voici le résumé : 
S I. Galerie des machines : l'Angleterre (1 grav.J, par M. 
f Ch. Boissay. —II. Musée rétrospectif: Reliures (î 

grav.), par M. Ch. Asseline. — lit. Hamon : l'Aurore 
(1 grav.), pal) M. Louis Énault. — IV. L'Artillerit 

f espagnole (2 grav.), parM. le'comte de Castellane. — 
S V. La Chapelle du Champ de Mars (i grav.), par M. 
i V. Bejlet. — VI. Petits métiers : les Peignes en écaillts< 
j la Taillerie des diamants, les Bijoux en cheveux ("i grav.). 
j par M. Victor Cosse. — VII. L'Ostréiculture: l'éta-
i bassement de Regneville (2 grav.y, par M. Léon Plée-

— VII ï. Les Vins de France (1 grav.), par M. Jacques 
j Valserres. = IX. Chronique, par M. Fr. Ducuing. " 
S 13 gravures 

I Paris, 106, rue Richelieu. — Un numéro. 5" 
j cent. — Par la poste, G0 cent. — 30 fr. les 6" 
f Livraisons. — Paraît le mardi et le vendredi de 

. chaque semaine. 
t 
i ■ s 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jos" 

\ qu'à concurrence de la moitié de la valeur des 
i immeubles, s'il s'agit de terres et de maisons. 
[ el du tiers s'il s'agit de bois el de vignes, des 
I prêts remboursables en cinquante ans-moyen" 

nant Une annui'é de 6 fr. 06 0/0, amorlisse-
] ment compris: l'emprunteur a d'ailleursà toute 

1 époque le droit de se libérer par anticipai!011' 
! en tout ou en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe* 
I menl au Crédit foncier, rhe Neuve des C3PU" 

i cine, o° 19, à Paris. 2 
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Après ce toast, accueilli par de chaleureuses 
acclamations, la musique a répété l'hymne na-
tional autrichien ; puis S. M. l'Empereur d'Au-
triche s'est levé et a prononcé d'une voix ac-
centuée les paroles suivantes : 

« Sire, je suis bien sensible au toast que 
Votre Majesté vient de me porter. 

» Lorsqu'il y a peu de jours, j'ai visité à 
Nancy les tombeaux de mes ancêtres, je n'ai 
pu m'empêcher de former un vœu, .Puissions- . 
nous, me suis-je dit, ensevelir dans celte 

tombe confiée à la garde d'une généreuse na-
tion, toutes les discordes qui ont séparé deux 
pays appelés à marcher ensemble dans les voies 
du progrès et de la civilisation. (Marquesgé-
nérales d'approbation ! — Applaudissements 
répétés). Puissions-nous, par notfe union of-
frir un nouveau gage de celte paix sans laquelle 
les nations ne sauraient prospérer! (Bravo! 
bravo! — Vive l'Empereur !) 

» Je remercie la ville de Paris, de l'accueil 
qu'elle m'a fait; car, de nos jours, les rapports 
d'amitié et de bon accord entre les souverains 
ont une double valeur, puisqu'ils s'appuient 
surles sympathies et les aspirations des peuples. 

» A l'Empereur! 
» A l'Impératrice! 
» Au Prince Impérial ! 
» A la France ! 
» A la ville de Paris ! » 

Une double salve d'applaudissements et les 
cris les plus enthousiastes de « vive l'Empe-
reur ! » ont, poursuit le Moniteur, accueilli 
ces dernières paroles. 

Après une promenade dans les salons, pen-
dant laquelle LL. MM. ont reçu les mêmes 
témoignages de respectueuse sympathie, Eiles 
se sont retirées à onze heures, accompagnées 
jusqu'à leurs voitures avec le même cérémonial 
qu'à leur arrivée. 

Elle ont été saluées, à leur sortie, par les 
acclamations d'une foule immense qui n'avait 
cessé de se presser sur la place de l'Hôtel-de-
Ville, brillamment illuminée. 

Hier soir, en sortant de l'Hôtel-de-Ville, 
l'archiduc Victor-Louis, est allé au théâtre Ly-
rique, assister à la troisième représentation 
des Bluets. 

Hier à une heure et demie de l'après-midi, 
S. M. l'Empereur d'Autriche et les archiducs, 
accompagnés de M. le comte de Niewerkerke, 
a visité successivement les musées du Louvre. 

Pour extrait: A. Laytou. 

Nouvelles du jour 

Le Moniteur nous apprend que l'Exposition 
universelle reste ouverte jusqu'au 3 novembre, 

— On mande de Stullgard que l'Empereur 
d'Autriche est attendu dans cette ville à son 
retour de Paris. 

— L'Empereur d'Autriche prolongera, jus-
qu'au 4 novembre, son séjour à Paris. 

— - La chasse qui devait avoir lieu lundi 
dernier dans la forêt de Compiègne a été con-
tremandée, c'est-à-dire renvoyée au 3 novem-
bre. L'Empereur des Français et l'Empereur 
d'Antriche sont allés passer la journée à Ver-
sailles. Déjeuner à Trianon4, visite au musée, 
grandes eaux, et vers cinq heures, retour à 
Paris. 

— On a beaucoup remarqué ('absence du 
prince Napoléon au banquet de l'Hôtel-de-Ville. 

— Le gouvernement a, dit-op, le projet 
d'interdire à l'avenir toutes les loteries, quel-
que soit le prétexte sous lequel elfe seront or-
ganisées. 

— On dit que ^M. Benedelti, ambassadeur 
de France à Berlin, à offert sa démission à 
l'Empereur. 

— Une correspondance de Madrid confirme 
le bruit d'après lequel le gouvernement espa-
gnol accepterait de participer ài une action 
commune des puissances catholiques en faveur 
du Pape. 

— On dit qu'un grand nombre devêques 
ont fait parvenir à l'Empereur l'expression de 
leur reconnaissance pour la protecliion accordée 
par la France au Saint-Siège. 

— Lundi malin, uDe rencontre a eu lieu 
dans le bois de Meudon entre le prince Achille 
Murât et le colonel marquis de; Galiffet. Au 
premier engagement, M. de Galiffet a été mis 
hors de combat par une blessurelgrave au ge-

nou. Les témoins du prince Mutât étaient le 
prince Jérôme Napoléon Bonaparte et le baron 
Antonio de Ezpeleta. Ceux du i marquis de 
Galiffet étaient le marquis du Lan ël M. Horace 
de Choiseul. 

— Le câble transatlantique français. — 
La question de l'établissement d'un câble tran-
satlantique français est aujourd'hui résolue. Le 
câble, d'après les autorisations accordées, par-

tira de Brest pour sller alerrir à Saint-Pierre-
Miquelou. Ces deux points sont admirable-
ment choisis. L'espace qui les sépare a été 
dans toute sa longueur l'objet dè récents tra-
vaux hydrographiques, au moyen desquels on 
a reconnu que partout le fond était abordable, 
et que sa disposition constituait un vaste plateau 
télégraphique sur lequel le câble pourrait s'é-
tendre de la manière la plus avantageuse. 

Les dépêches directes entre l'Europe et l'A-
mérique du Nord, déjà très considérables, aug-
mentent chaque jour. Elles sont assurées pour 
la plus grande partie au câble français ; la li-
gne des Antilles par Cuba vient d'être inaugu-
rée ; le télégraphe anglo-indien el le télégraphe 
de Bio-de-Janeiro, qui mettront toute l'Asie et 
toute l'Amérique du Sud en communication 
avec l'Europe, ne tarderont pas à être exécutés. 
Leurs dépêches, par suite d'arrangements ré-
cents, arriveront au câble français, qui fonc-
tionnera vers le mois d'août prochain. 

La France, par sa situation géographique si 
belle el si avantageuse, est donc appelée à pres-
que centraliser, par l'intermédiaire du câble 
français, le transit de la télégraphie du monde 
entier. 

— Bourse. — La nouvelle de l'entrée des 
troupes italiennes sur le territoire pontifical 
n'a pas autant impressionné qu'on aurait pu 
le croire la spéculation. Beaucoup de per-
sonnes s'obstinent à penser qu'une lutte armée 
entre les deux Etats, sera évitée. 

La rente perd 50 c, l'Emprunt Italien 05 c, 
le Foncier 2.50, le Mobilier el le Comptoir 
d'Escompte. 

La baisse est générale, mais peu accentuée 
sur les chemin de fer. 1.25 pour l'Orléans, 
l'Est, le Lyon et le Midi; sur le Nord, 2.50, 
sur les Charentes. 

On signale de la fermeté en clôture. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Chronique locale. 

CALENDRIER LOT. 

DAT JOURS. FÊTE. POIRES. 

7 Jeudi;. s Amaranthe. Escamps, Valroufié, Cuzance. 

8 Vendr! Oct, de T. L'tiospitalet Lacapelle-mariv. 

9 Samed. D. de s J. de L Mauroux, Sl-Gery ,'Àssier. . 

§ P. Q. 
0? L. 
S ». Q. 

N. L. 

 , le 4, à 2 ti. 37 m. du soir. 

." le 18, à 3 h. 15 m. du soh'. 
 le 26, à 3 h. 20 tri; du soir. 

Nous offrons 'à nos abonnés, à prix réduit, 
une prime splendide : 

L'ALBUM DE LA GALERIE DE RUBEKS 

dite du Luxembourg, composé de vingt-cinq 
Tableaux avec un BEAU PORTRAIT DE RUBENS. 

L'ALBUM pris dans nos bureaux : 

fr. au lieu de 125 fr. 

Les tribunaux du département feront leur 
rentrée, lundi 4-novembre. 

Cinquième. 
\ Mayzen, :î Combarit 

Sixième. 
\ Fouciet; 2 Labié. 

Septième. 
— î Delmas; 2 "Valmary 

Huitième. 
Exercices latins. — i Calmels; % Daymarc 

Classe préparatoire. 
Première division. 

I Larroque; 2 Poujade. 
Deuxième division. 

i Fonces; 2 Cagnac. 
Troisième division. 

Lecture. — 1 Lafon; 2 Linou. 
Enseignement spécial. — 2e Année. 

Mathématiques. —1 Vilas; 2 Caivet. 
Première année-

Mathématiques. — 'I Couturé; 9 Durupt. 
Année préparatoire. 

Mathématiques. — s Rigal; 2 Liarsou. 
Le Proviseur, 

RICHAUD 

Thème latin. — 

Thème latin. — 

Exercices latins 

Lecture. 

Lecture. 

PRIX DES INSERTIONS 
ANNONCES, 

28 centimes la ligne. 

RÉCLASSES 
50 centimes la liane. 

Cavâlfé Annonces et Avis sont r eus 
*aas rùl au i)Ureau du Journal 
mm (Je&Çrie'6'et se paient 

D
.j3TOpurg^t*8

be9
 ou paquets non 

'^SOSepb. ab-jireusement re-
ar» (Marie%|pigtè&. 

«D v- V-J .>■ ^ 

ouelaSch^niqùélo'cab : Al EaytbuV 

Théâtre de €ahors. 

Nous annonçons à nos lecteurs, une soirée 
dramatique pour Dimanche prochain, 3 no-
vembre. 

Mrae ALFIERI, grand premier rôle tragique 
el les artistes qui l'accompagnent, donneront une 
seule et unique représentation dramatique, 
composée de : Jeanne d'Arc ou l'héroïne de 
la France, drame en 3 actes 

Le Songe d'AtItalie, 
Diogène à la recherche d'un homme, mo-

nologue en un acte, tiré d'Aristophane. 

Un temps superbe a favorisé la fête de la 
Toussaint. Les offices divins ont été célébrés 
avec grande pompe dans toutes les églises du 
diocèse. Monseigneur l'Evêque a pontifié à la 
Cathédrale. 

Les offices du soir ont été troublés à l'église 
St-Urcisse. La vonle de l'église est lézardée en 
plusieurs endroits; quelques petites pierres 
s'étant détachées sont tombées au milieu des 
fidèles qui, effrayés, se sont précipités vers les 
issues; dans cet empressement quelques robes 
ont été déchirées, il n'y a pas en de reste d'au-
tres accidents. 

Par ordre de l'autorité, la partie de l'église 
qui présente quelque danger, a été interdite 
au public. 

On cous écrit de Saint-Germain : 

Monsieur le Rédacteur, 

Dans le numéro du 9 octobre courant de 
votre journal, je racontais sous le voile de Xi-. 
nonyme, les circonstances d'un accident dont 
une jeune fille faillit être victime. Si vos lec-
teurs veulent bien relire ce numéro, il leur sera 
facile de voir qu'il ne contient .pas la moindre 
allusion aux personnalités. Malheureusement, il 
se trouve des gens qui croient toujours aperce-
voir quelque point noir à l'horizon, alors que 
le ciel est calme et serein. Une réclamation a 
surgi dans le numéro du 26 contre une allu-
sion chimérique. Voici en deux mois comment 
les fails se sont passés : Ayant été appelé au-
près de cetle jeune fille, le lendemain de l'ac-
cident, il nous fut expliqué par l'entourage que 
la chaleur vitale avait mis longtemps pour re-
venir à la périphérie du corps, qu'elle s'était 
fait attendre une heure, nonobstant les frictions 
exercées et le peu de vin chaud qu'on faisait 
prendre à la malade. Tels sont en réalité les 
deux moyens vulgaires qui furent employés. 
Une heure paraît fort longue, surlout lorsqu'on 
attend le retour d'un élément essentiel à la 
vie! mais, on ne nous dit pas qu'un très jeune 
docteur s'était trouvé sur les lieux presque au 
moment de l'accident et avait présidé à l'ap-
plication des rieux moyens précités. 

Cette explication suffira, nous l'espérons, 
piôur rétablir les laits dans toute leur vérité et 
dissiper les louages qu'un malenlendn avait 
amoncelés. Ainsi tomberont les mots de fatuité 
et de jalousie;. Nous dirons à ce jeune docteur, 
qu'il a trop In pour ignorer que tout le monde 
peut se tromper, que les plus grands génies 
sont parfois jlombés dans les plus graves er-
reurs et qu'une idée utile peut luire à l'esprit 
le plus médiocre. Il saura que nous professons 
pour ses talents naissants une profonde admi-
ration, mais.nous le prions de reconnaître qu'il 
s'est étrangement trompé en prenant pour de 
la fatuité ce qui n'élait'qu'une sincère bonne 
foi. Il sait que nous ne sommes nullement am-
bitieux, encore moins jaloux ; et que, nousn'au-
rions absolument rien à lui envier, si ce n'était 
un peu de. omette éducation fine qui nous man-
que et qu'il )a su acquérir, lui, au plus haul 
degré! 

Recevez, monsieurle Bédacteur, l'assurance 
de mon respectueux déyoûment. 

BORIE médecin. 

Ï.YCÊE' 'ÏMPSB.ÏAÏI I>S OaEOE2 

Compositions du 8 octobre ÎS(>7. 

Mathématiques élémentaires. 
Version PaÔnei — t lJéiiH7.ae;,2 Tliéron. 

, Philosophie. 
Disserlaiion française. — i Cabanes; 2 Laçamfei 

M ath éma t iq iwspi ,éparo to ires. 
Version latine. — \ Sol; 2 Bergon. 

Réthorique. 
Version grecque. — l Larroumet; 2 Roudouly. 

Seconde. 
Thème latin. — I Tueyssae; 2 Dol. 

Troisième. 
Thème latin. — \ ïardiéuj' & Saignes. 

Quatrième. 
Xhème |aiin. — l Dugès; 2 Gilles. 

On lit danjs la Gazette des campagnes : 
« L'automne poursuit son cours par des jour-

nées sereines ; le soleil esl assez souvent à l'ho-
rizon et la lempérature qui s'est sensiblement 
abaissée depuis quinze jours, est en résumé pro-
pre aux travaux de la saison, excepté au cu-
vage des vins, dans les contréesoîi cette opération 
a été ajournée par suile de journées prématu-
rées de froid el de neigé qui ont surpris les 
vendangeurs au commencement du mois. Le vin 
fabriqué dans ces conditions se sentira néces-
sairement de ces fâcheux contretemps, et pour 
en favoriser la formation, il serait nécessaire 
d'élever artificiellement la chaleur des mouls 
ou celle de l'air qui les environne. » 

ETAT CIVIL 
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DE LA VILLE DE CAHOiiS. 

Naissances. 

octobre Gambornac (Baptiste-Toussainn, rue 
Impériale. 

— Miquel (Henri-Antoine), à Cibuat. 

Variétés 

L'AMOUR D'UN MARTELAIS. 
Monsieur le Directeur, 

Permettez à un modeste soldat de la ~~r"*sse 

P'I'tante de la Capitale de raco^-er à vos lec-
eurs un fait dont il a &4s& la témoin oculaire. 
Histoire^-. "--'u,e; je ne faispasde la légende, 
i-*•» ...oe n'est pas assez de mes goûts pour 
qu'elle m'entraîne à consacrer mes derniers 
jours de villégiature à un écrit imaginaire. 
Cela dit, soutirez queje commence ma narration 
par un tout petit préambule. 

Chacun à sa manière de sentir le plaisir, de 
comprendre la douleur, d'exprimer l'amour. 
Les mêmes sentiments et les mêmes passions 
se manifestent par mille nuances diverses, 
selon les êlres qui les éprouvent. 

Le bonheur rend parfois charitable et bon ; 
on dirait à voir quelques rares heureux, qu'ils 
le sont davantage quand ils peuvent, autour 
d'eux, adoucir toute souffrance; cicatriser toutes 
les plaies; d'antres, au contraire, sont rendus 
insensibles el orgueilleux par le bonheur, et 
n'ont au cœur qu'indifférence etsouvenldédain 
pour ceux qui n'ont pas su le prouver. 

L'ambition, qui souvent rend humble et 
souple, pour atteindre le but qu'elle s'est pro-
posé, parfois aussi, rend injuste el presque, 
cruel celui qui n'a pu l'atteindre. 

Tellejenne femme, qui a perdu son cher 
premier-né. fuit tous les enfants do même âge, 
éloigne d'elle ce qui a servi à l'ange qu'elle 
pleure, etjamaison n'entend ses lèvres pronon-
cer ce nom,que son cœur répèiesi souventen se-
cret. Telleautre, an contraire s'arrête prèsde ce 
jeune enfant, passe sa rnaio effilée dans les 
houcles de sa longue chevelure ; des larme s 
roulent dans ses yeux, tandis qu'un triste sou-
rire erre sur ses lèvres ; elle aime cet enfant 
inconnu parce que pour elle, il esl un souvenir. 
Chaque nuit elle repose dans celte même 
chambre où elle a reçu la suprême caresse de 
ce pelit être dont la main était déjà gUcée 
lorsque pour la dernière fois, il la tendit aux 
baisers de sa mère ! Elle porte à son cou une 
chaîne faite de ses cheveux; et à son réveil elle 
va contempler ies vêtemenls de mousseline 
blanche qui l'enveloppaient quand sa jeune 
âme esl retournée an Ciel ! Et ces deux femmes 
onl aimé tendrement, et, malgré la différence 
de leur expression, leurs regrets à toutes deux 
sont et resteront douloureusement amers ! 

L'amour est peut-être, de toutes les passions 
de cœur humain, celle qui prête le plus à ces 
diverses nuances; la jalousie le dépit, laçrainle 
l'espérance viennent tour à tour lui imprimer 
un relief nouveau et si l'amour esl un, comme 
sentiment, il esl multiple pifc les mille manières 
de le ressentir el de l'exprimer. 

A ce sujet, j'ai été témoin d'un fait bien simple 
que je veux raconter simplement, sans ré-
flexion aucune; aujourd'hui que les faits sim-
ples et les simples récits sont devenus si 
rares. 

Dans un hameau du canton de Vayrac, vivait, 
chez sa grand'mère infirme el pauvre, une 
fraîche paysanne, jeune, pas jolie, mais bonne, 
quoique un peu vaniteuse. Elle vaquait avec 
exactitude aux soins de la petite métairie; 
elle savait soiguer affectueusement la vieille 
femme, mais là se bornait tout son savoir. Un 
jour du mois de juillet, un beau gars de Martel, 
grand, bien fait el d'avenante figure, vint 
frapper au seuil de la chaumière, où il fut 
abrité sous un toit pauvre, mais hospitalier. Il 
demandait de l'ouvrage, on lui en donna, les 
moissons allaient se faire. Il se montra bon 
travailleur, complaisant au logis, la vieille 
l'aima, et comme il savait s'employer à- tout, 
qu'aux champs l'ouvrage ne manque pas, et 
qu'il désirait vivement rester là tout l'hiver, il 
y resta. Le pauvre Pierre, plus intelligent que 
Claudine, était pour elle plein de constantes 
attentions. Il portail son pol de grès quand 
elle allait traire sa vache, el quand il pleuvait 
fort et qu'elle était aux champs, il lui allait 

| chercher sa cape brune dont il l'enveloppait, 
I el puis, le soir, à la veillée, il faisait en sorte 
î que toujours elle eût la meilleure place devant 
| l'aire auprès de la lampe fumeuse, et quand 

chaque fois qu'arrivait son tour, à lui, de 
! conter une histoire, c'était une histoire d'a-
' mour; et toujours en la disant, il regardait la 

jenne fille; mais elle ne comprenait pas ce re-
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elait, avec 
Rome, 2ioclobr?s e„e j.vi>u 

Le comité a fait éclater h 
dans la nuit quelques borp' , .. 
ces : ce matin, deux ^"eJà Passe' el!e eut 

avancés jusqu'à unrvenir de son travail, le 
chements de tro'sneur et la tête brûlée par 
contre e,'x;yons d'un soleil d'avril; le pauvre 
j'™°n

r
'possédait pas de chapeau ! alors elle 

i a l'ouvrage et lui en fit un avec de la 
Jsè paille qu'elle tressa et assembla elle-

même. Pierre la regardait faire avec un indi-
cible bonheur. Certes, la première fois qu il 
eut son chapeau, pour aller à Sa ville, il tenait 
la tête plus fière et plus haute que s'il eût 
porté une couronne. Mais une cruelle déception 
suivit de près ce triomphe: une catastrophe 
l'atteignit, car il se fit une déchirure à son pan-
talon; il était d'une absolue nécessité qu'il fut 
raccommodé de suite. Ce fut encore l'obligeante 
Claudine, qui, de ses mains brunes et calleuses, 
ajusta l'indispensable pièce! Ce jour-là, Pierre 
fut plus gai, plus joyeux que les autres jours ; 
il lui poussa un peu de hardiesse dans le cœur. 
Etant seul, avec la bonne grand'mère, qui s'é-
tait mise à l'aimer comme son propre fils, il se 
décida à aborder la grande question de ses 
amours, à lui dire toute l'envie qu'il avait de 
de voir Claudine devenir sa femme ? Comme 
la plupart des manouvriers, il n'apportait que 
ses bras pour dot, mais ses bras étaient forts, 
vigoureux, habitués au travail, la dot n'était 
pas mauvaise. La vieille femme lui répondit . 
« Pierre, tu es un brave garçon et bon ouvrier 
je t'aime comme on aime ses enfants, j'accueille 
ta recherche; parle à Claudine. » Alorsquand 
celle-ci revint, il alla au-devant d'elle, lui dit 
qu'il l'aimait, qu'il saurait par son travail 
gagner leur vie à tous deux, et qu'il aurait soin 
deJa vieille grand'mère. Mais elle ne répondait 
pas. On pouvait la deviner préoccupée d'une 
pensée mesquine. Il lui prit la main et lui du 
simplement : « Claudine, voulez-vous être 
ma femme ? » Alors la jeune fille le regarda, 
étonnée, sans qu'on pût lire dans son regard, 
el lui-dil : « Qui me donnera mon habit de 
noce ? » Pierre pencha la tête, soupira, re-
tourna ses deux poches et n'y trouva rien 
rien que trois francs, fruit de longues et pé-
nibles épargnes. — « Non, lui dit Claudine, je 

n'épouserai jamais un homme qui ne peut me 
donner un habit neuf pour mes noces. » Et le 
pauvre Pierre, muet, affligé, presque honteux, 
ne sonpa pas, ne parut pas à la veillée, et alla 
plutôt que de coutume s'étendre sur son mau-
vais lit, où il ne devait pas ce soir-là, trouver 
le sommeil. Depuis ce jour, il devint sérieux 
grave, on ne l'entendait plus, ni rire, ni chanter 
mais il restait là, et il continuait à regarder, 
à aimer la jeune fille ! 

Peu de temps après, un de leurs voisins, un 
peu vieux, un peu laid, vient demander Clau-
dine pour épouse ; sa demande était accom-
pagnée d'un beau nouvitttze en indienne 
rose, el d'un bonnet tout en dentelles ! La 
jeune fille accepta1 donc sans hésiter, et le 
présent et le futur: et la grand'mère jeta sur 
Pierre un long regard de regret. 

Le brave garçon resta confus et terrifié, mais 
aucun reproche, aucune plainte ne sortit de ses 
lèvres. Le lendemain avant le lever du jour, 
il avait disparu : Pierre avait repris le chemin 
de son pays. 

On trouva sur son lil le chapeau tressé par 
Claudine, et Y indispensable pièce, soigneu-
sement décousue. 

Le jeune Martelais, qui emportait tout son 
amour, n'avait voulu d'elle aucun autre sou-
venir. ED. CLAVEL. 

Dernières Nouvelles. 
Florence, 31 octobre, 9 h. du soir. 

La Gazette officielle, signalant que les troupes ita-
liennes ont passé hier la frontière pontificale, dit : 

« La conscience, la dignité et le devoir de sauve-
garder les principes d'ordre et de liberté ont conseillé 
impérieusement cette résolution au gouvernement 
italien. 

» Nos troupes ne vont pas à des luttes civiles ; 
mais elles vont rendre hommage aux principes qui 
furent l'origine de notre régénération, et qui forment 
l'essence de-notre tradition nationale. 

» Nous espérons que la résolution royale décidera 
Garibaldi à ne pas persister à accroître les graves 
difficultés, mais à concourir à la pacification du pays 
qui facilitera la solution de la question romaine. » 

L'Italie, démentant l'assertion de la Patrie concer-
nant la mission de M. La Marmora, dit : 

« Le but de la mission n'est pas de concerter les 
conditions dinlervention commune avec le gouver-

nement de Florence, mais de hâter la solution des 
difficultés actuelles. » 

Onze heures du soir. — Les comités provinciaux ' 
de secours pour l'insurrection sont dissous par ordre 
du gouvernement 

, L'Opinione dit que les nouvelles de Romed'aujour-
d'hui manquent. 

Le bruit de l'entrée à Rome de plusieurs compa-
gnies de chasseurs de Vincennes, n'est pas confirmé. 

Deux cents pontificaux occupent Albano. Les trou-
pes italiennes sont acclamées par la population. 

Les communes se constituent en comités au nom 
du gouvernement de Victor-Emmanuel. 

Le gouvernement envoie un ami à Garibaldi pour 
le persuader de se retirer. 

Le bruit du débarquement des Français à Varacine 
n'est pas confirmé. 

Annonces légales. 

PREFECTURE DU LOT. 

personnes qui auraient à réclamer contre sa te-
neur sont invitées à présenter dans le même délai, 
leurs réclamations par écrit, ou à venir les faire ver-
balement à la mairie. ) 

Fait cà la mairie de Lacapelle - Cabanac , le 
premier novembre mil huit cent soixante-sept. 

Le Maire, 
Signé : DU LAC. 

Arrondissement de Cahors. 

Commune de Lacapelle-Cabanac. 

Publication du Plan parcellaire. 

Chemin vicinal ordinaire de deuxième classe, nu-
méro 5, de Mauroux à Rouyssac et à Touzac, 
partie comprise dans la commune de Mau-
roux . 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE DUTILITÉ PUBLIQUE 

Exécution de l'article 4 de la loi du 
3 mai 1841. 

Avis au Public. 
Le Maire de la commune de Lacapelle-Ca-

banac, donne avis que le plan parcellaire des 
terrains à occuper par le chemin vicinal ordinaire de 
deuxième classe, numéro 5, de Mauroux à Bouyssac 
et à Touzac , présenté par Monsieur l'Agent-
Voyer en chef du département du Lot, en exécu-
cution de l'article 4, de la loi du 3 mai mil huit 
cent quarante - et - un , sur l'expropriation pour 
cause d'utilité publique, a été déposé cejourd'hui, 
2 novembre, au secrétariat de la mairie, et 
qu'il y restera pendant huit jours francs, au 
moins , du deux au neuf novembre mil huit 
cent soixante - sept inclusivement , conformé-
ment aux prescriptions de l'article 5 de la même 
loi. 

On pourra prendre connaissance dudit plan, sans 
déplacement, pendant le délai de la publication. Les 

DEPARTEMENT DU LOT. 
Arrondissement de Cahors. 
Commune de Pomarède, 

Publication du Plan parcellaire. 
Chemin vicinal ordinaire de » classe, numéro 5, 

de Pomarède à Cassagnes, partie comprise dans 
la commune de Pomarède 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 4 de la loi du 
3 mai 184'!. 

Avis au Public. 
Le Maire de la commune de Pomarède, donne 

avis que le plan parcellaire des terrains à oc-
cuper par le chemin vicinal de » classe, numéro 
5, de Pomarède à Cassagnes, présenté par Mon-
sieur l'Agent-Voyer en chef du département du 
Lot, en exécution de l'article 4, de la loi du 3 
mai mil huit cent quarante-et-.un, sur l'expro-
priation pour cause d'utilité publique, a été déposé 
cejourd'hui, 2 novembre, au secrétariat de la 
mairie, et qu'il y restera pendant huit jours francs, 
au moins, du deux au neuf novembre mil huit 
cent soixante-sept inclusivement, conformément 
aux prescriptions de l'article 5 de la même 
loi. 

On pourra prendre connaissance dudit plan sans 
déplacement, pendant le délai de la publication. 
Les personnes qui auraient à réclamer contre sa 
teneur sont invitées à présenter, dans le même 
délai, leurs réclamations par écrit, ou à venir les 
faire verbalement à la mairie. 

Fait à la mairie de Pomarède, le premier no-
vembre mil huit cent soixante-sept. 

Le Maire, 
Signé : FILHOL. 

iûl fl'A Hûïîtc Guérison instantanée 
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 PÏRÉTHRINE LA-

HAUSSOIS. — 1 fr. 50 le flacon. — Dépôt à Ca-
hors, chez M. Vinel, pharmacien ; à St-Céré, 
chez M. Lafon, pharmacien.> 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Laytou. 
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iM. 

Voiturier, a l'honneur 
d'informer les personnes 
qui sont dans l'usage 
de se servir de Voitures 
àvolonté, qu'ellestrou-

veront chez lui, Poste 
aux chevaux, Galerie 
Audoury, toute sorte 
de Voituresd'agrétnent, 
à des prix modérés. 

Toutes ses voitures 
sont remises à neuf. 

PRIME DE 40 VOLUMES 
Pou s* un abonnement d'un an un IIA €2;%$ IX DU FOITEH 
3e année. Le luul : 12 FR. seulement. 3e année. 

AVIS 
Le Sieur AUDOURY, propriétaire du Moulin de la Fontaire des Chartreux, 

à Cahors, a l'honneur d'annoncer, qu'ayant établi à son Usine un Pressoir hy-
draulique d'une grande puissance, il peut, à partir de lundi 4 novembre pro-
chain, fabriquer l'huile de noix avec une rapidité inconnue jusqu'à ce jour el 
produire un rendement plus considérable que par l'emploi de l'ancien système. 

Il rapelle à sa nombreuse clientelle qne, comme par le passé, on trouvera 
chez lui des sons et des farines de première qualité et en telle quantité qne 
l'on désirera. 

TONIQUE 
STOMACHIQUE 

APÉRITIF 
FÉBRIFUGE 

4:in «le Palersue an Qisbs.'gmna et au Colombo 
ANALEPTIQUE SUPÉRIEUR, EXCITANT RÉPARATEUR ordonné. par les 

médecins français et. étrangers, aux Enfants débiles, aux Femmes délicates, aux 
Convalescents, aux Vieillards affaiblis et aussi dans les Névroses, les Diarrhées 
chroniques, la Chlorose, etc. »tc. 

Voit U notice et les appréciations U l Abeiîle médicale, fe U Gazette des Hôpitaux, ttt. 
ENTREPOTS PRINCIPAUX : 

Lyon, Pharmacie Fayard, m de l'Impératrice. 9; Paris, Pharmacie rue ie la Feuillade. 7 
Florence, PL Roberts ; Bruxelles, Ph. Delacre. — Dépôts dans les bonnes Pharmacies 

A Cahors. Pharmacie VINKL 
afumwwaissgptaaHwiiMinir?jf 

Guérisoo RADICALE 

DES 
mes 

ou DESCENTES. Rendant inutile les ban-
dages et les pessaires, méthode de 
PIERRE SIMON. 40 ans de succès. En-
voi franco de prospectus. S'adresser à 
MM. BEZOU-SIMON et DESCAMPS-SIMON, 

bandagistes-herniaires, à Saumur ("Mai-
ne-et-Loire), élèves, gendres et suc-
cesseurs de feu Pierre Simon.(Affran-
chir). 

Trois Appartemenls : Deux de 3 

pièces chacun, et un de 6, el un Maga-, 
siu, rue du Porlail-au-Vent. 

S'adresser au café Bousquet, à 

M. Moncoulier qui en est le proprié-

taire. . 

GUERRE ! GUERRE l 
au f'i'éjuj&sé et à la routine 

Nous offrons : 1° aux malades des preuves sérieuses, 2o 
aux médecins de contrôler nos expériences pour montrer que 
la F tïïïWE MEXICAINE del docto Benito del rio, de 
Mexico,est le spécifique sûr ét commode pour guérir les nia 
lurileft «le poitrine, bronchites elironlquew 
r ut» rr lies iMilmonulreN. maladies des os 
épuisement, pauvreté du sang et plttliisie 
pulmonaire jusqu'au deuxième degré.—Boîtes de 20 
potages, 2 fr.28 : de 40, 4 fr.; et de 80 p., 7 fr. — Franco] 
par la poste. 

VWIi IIIGY>:*lQljE »G SAMTÉ, souverain pour 
combatre les maladies des voies digestives,migraine et néyra 

gtes, recommmdé aux personnes nerveuses — 80 tasses pour 1 fr. 30.— ÇOCLBEIl 
H'I.iTK.t, importation galvano-électrique russe. Préservatif du croup et de la coqueluche 
facilite la dentition et éloigne les vers chez les enfants. —Prix : 2fr. franco parla poste. 

Dépositaires généraxu : R. BARLERIN et Ce, à Tarare (Rhône) ; 
PARIS, 10, galerie Vivienne ; Lyon, 114, quai Pierre-Scize. i 

Dépôts : à Cahors, chez M. BORGALIÈRES fils, négociant, et dans toutes les principales 
'pharmacies et épiceries. 

*-« Magasin «lu foyer entièrement, illustré par©. Staal, rédigé par 
nos meilleurs écrivains, parait lotis les dimanches, en un numéio grand for-
mat de Stt pages et JO colonnes, avec 3 ou 4 belles Gravures. Il publie 
Romans. Nouvelles, Voyages, Correspondances, Variétés nombreuses, etc., el 
sait unir l'intérêt le plus grand à la plus rigoureuse moralité. 

Chaque abonnement donne droit aux Quarante volumes rte pri-
me, comprenant les ouvrages suivants : 
.'CHATEAUBRIAND : Voyage en Amérique, Génie, Itinéraire. — x. DE MAISTRE : Œuvres 

complètes. — BOSSUET : Histoire universelle. — FÉNIMORE COOPER : Les Pionniers,: le 
Tueur de Daims. — WISEMAN : Fabiola. — CAMOENS : Les Lusiades. — NEWMAN : Callisla. 
— BRESCIANI : Juif de Vérone, Lionello. — SWIFT : Voyages de Gulliver. AUGUSTIN 

THIERRY : Récits des temps mérovingiens. — SILVIO PELLICO : Mes Prisons. -- ROLLIN : 

Histoire des Carthaginois. — PERRAULT : Contes. — DE FOE : Robinsoo Ciusoé. — B. DE 

SAINT-PIERRE : Paul et Virginie, etc. — RACINE : Théâtre choisi. — CERVANTES : Don Qui-
chotte. — AUTEURS DIVERS : Prisons sous la Terreur, Conjurations'les plus célèbres, 
Rienzi. 

Pour recevoir franco le paquet de volumes à domicile ou au bureau de Messageries, le 
plus voisin, ajoutera FR., c'est-à-dire envoyer 15 FR. au lieu de 12 FR., en mandat, 
ou timbres-poste. — Le récépissé du mandat sert de reçu. 

S'adresser directement à M. GUENOT, 44, rue de Babylone, Paris. 

L'HOTEL 
A VENDRE 

DU PALAIS-NATIONAL 
BU ENTIER OU A PARCELLES 

S'adresser pour les renseignements, à M. Marcellin LACASSAGNE, qui en 
esl le propriétaire. 

Ou donnera toutes facilités pour le paiement. 

ABONNEMENT : PARIS, 10 FR. — DÉPARTEMENS, 12 FR. 

JOURNAL DES JEUNES PERSONNES 
36e ANNÉE. 

Le Journal «les Jeunes personnes paraît le 1er de chaque mois 
en un numéro grand format, sur papier de luxe, de 36 pages d'impression et de 
72 colonnes, avec planches très nombreuses, très variées et toujours inédites. 

LE JOURNAL SE COMPOSE COMME IL SUIT : 
Texte s Mortes et Travaux : 

Religion — Education Poésie. Modes coloriées. —Tapisseries coloriées. - Dessins de 
broderies.— Patrons ordinaires. — Patrons découpés et de 
grandeur naturelle. — Ouvrages au crochet et au filet sur 
feuille double in-folio. — Lingerie. — Confection. -Ouvrage-
en or et en couleurs. — Modèles de peintures à l'aquarelle]— 
Fleurs. — Musique. — Opérettes. — Gravures sur bois. — 
Eaux fortes. - Gravures de Modes, Confections, Lingerie, 
Tricot, intercalées dans le texte même. — Sépias.— Calen-
drier illustré, etc.,etc. 

Tout abonnement part du 1er novembre et se fait pour l'année entière : Paris 10 fr. ; 
— Départements, 12 fr. — PAIEMENT en mandats ou timbres-postes. Adresser les de-
mandes directement à l'administrateur, 2, rue St-Dominique-Saint-Germain, Paris. 

Histoire. —Littérature.—Voyages 
—Nouvelles. — Proverbes dramati-
ques.— Beaux-Arts.-- Sciences et 
Industrie.—Economie domestique. 
- Modes. — Travaux à l'aiguille. 
— Musique. — Correspondance.— 
Chronique.— Variétés. 

PHOSPHO-GUANO 
GALLET LEFEVRE ET Ce> à Paris et au Havre. 

VENTE EN BARILS CACHETÉS, AUX EFFIGIES CI-DESSUS 

A 29 fr. 50 les 100 kilos pour toutes quantités, en gare dans le port de mer d'expédition 
contre paiement au comptant. 

DÉPOTS DANS TOUS LES DÉPARTEMENTS. — Pour le département du Lot, MM. Th. Caba 
nés, à,Gourdon ;J. Cangardel fils, à Cahors ; Domergue, à Figeaç 
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Médaillé d'or, <- Prix de 16,000 fr. 
A Laroche, pour travaux scientifiques 

au IN A 
LAROCHE 

Slit'EtuEUR AUX VINS ET SIROPS 
Cet ELIXIR.lonique et reconstituant, 

convient aux natures délicates ou affai-
blies ; il modifie très-vite Y anémie, la 
chlorose, les gastralgies et les affections 
fébriles. 
Le flacon : 5 fr.—Le demi-flacon : 3-f. 

DÉPÔT A PARIS, RUE DROUOT, 15 ; 
à Cahors, chez M. Vinel, pharmacien. 

Trois mois 
16 fr-

Six mois 
32 fr. 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE 

Rédacteur en chef: A.MEEFTZEB 

Bureaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 

à Paris. 


